

[image: Couverture : une oeuvre des éditions Shingfoo]



 

 

 

 

 

 

 

WHAT LOVERS DO

 



ELENA MAY

JULIA TEIS

LAETITIA ROMANO

MIA BENNET

SOPHIE PHILIPPE

WHAT LOVERS DO

 


[image: Page de titre : logo de Shingfoo]





« Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite. »

 

« Toute représentation ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code Pénal. »

 

©Shingfoo, 2020, pour la présente édition.

Shingfoo, 53 rue de l’Oradou, 63000 Clermont-Ferrand.

Février 2020

ISBN : 9782379870262

 

Illustration de couverture : ©Ambre Clavel

 


8 FEVRIER

Adam

 

À peine garé devant le centre de St Paul Chapel, mon téléphone sonne. Le nom de Zack apparaît sur mon écran, je ne peux pas zapper cet appel, d’expérience je sais qu’il rappellera jusqu’à ce que je décroche.

– Allô, je réponds, résigné.

– Dis-moi, j’étais bien ? Je n’avais pas trop l’air d’un novice ?

Depuis qu’il a repris le poste de directeur financier, Zack est super stressé, ce qui est assez drôle à voir, lui qui est tout le temps sûr de sa personne.

– Tu as été parfait. Ne t’inquiète pas.

– Je suis désolé de ne pas pouvoir t’accompagner au congrès de la semaine prochaine.

– Ce n’est pas grave, et puis franchement je préfère la compagnie d’une autre personne.

– J’en suis sûr, se moque-t-il gentiment. Elle t’accompagne alors ? 

– Je ne l’ai pas encore vue, elle n’a pas fini son service au centre. Mais ce n’est pas ça qui me stresse en vrai.

Comme je connais Zack depuis sa naissance et que je le saoule avec ça depuis plusieurs jours, il va percuter immédiatement sur mon véritable souci.

– T’inquiète, elle va accepter.

– Ça ne fait même pas deux mois qu’on est ensemble... 

– Écoute, je vais te donner un super conseil en matière de femmes. 

Aïe, j’ai peur ! Sa relation la plus longue avec un être du sexe féminin est son hamster et elle n’a pas duré une année, pour dire.

– Tu devrais la baiser comme elle le mérite jusqu’à lui faire hurler ton nom, et tu vas voir que tu vas l’avoir son oui, finger in the nose. 

– Très poétique Zack, grande classe. Je crois que je vais le faire à ma manière, plus romantique, si tu vois ce que je veux dire.

– Mouais, tellement prévisible, gars.

– Je préfère être prévisible pour le coup. Bon je te laisse, Lucy arrive.

– Tchao ! Baise-la bien à Paris !

Avant même de me laisser répliquer quelque chose à son expression grossière, Zack a raccroché. Je vous jure, celui-là ! J’ai vraiment hâte qu’il rencontre une femme qui le fasse galérer un peu, beaucoup même, si possible.

 

Je sors de ma voiture retrouver Lucy qui dit au revoir aux personnes avec qui elle vient de passer la soirée. Sauf que Mama me repère bien avant elle.

– Oh toi, mon petit Adam, tu ne perds rien pour attendre. La prochaine fois, c’est à 19h que je veux voir tes petites miches !

J’étais sûr qu’elle me dirait quelque chose...

– Mais ce n’est pas l’envie qui me manque de participer, Mama, c’est le temps !

J’ai tout juste le temps de voir Lucy et mes parents. Je n’ai pas mis les pieds dans une œuvre caritative depuis décembre, au grand dam de mon oncle qui aurait bien besoin d’un homme à tout faire.

– Je sais, me répond-elle en me donnant une petite tape sur la joue, je te taquine. Et puis tu ferais quoi, dans ma cuisine, habillé de la sorte !

Je comprends pourquoi Lucy l’aime tant, elle est très chaleureuse, bienveillante.

– Moi, je l’aime bien habillé comme ça, explique Lucy en venant se coller contre mon flanc droit.

Je m’empresse de passer mon bras au-dessus de ses épaules pour la garder bien au chaud contre moi.

– Je te pardonne, reprend Mama d’un accent ensoleillé, parce que tu t’occupes bien de ma petite Lucy. Bon je vous laisse, i miei piccoli1. 

Elle conclut sa tirade d’un petit signe de la main avant de s’engager sur le trottoir. Je ne lui propose pas de la reconduire chez elle, car je sais, comme toutes les autres fois, qu’elle va refuser.

À la place, j’en profite pour embrasser comme il se doit ma Lucy, surtout que cela fait plusieurs jours que je ne l’ai pas vue. Lorsque je pose mes lèvres sur les siennes, toute la tension que je ressentais s’envole, je me sens apaisé, comme si j’avais retrouvé mon chez-moi.

La douceur de sa bouche me transporte à chaque fois, son odeur florale m’enivre, mes sens s’affolent. Ça fait deux mois que nous sommes ensemble, et à chacun de ses baisers je me surprends à ne pas vouloir qu’ils prennent fin, je suis toujours aussi fou d’elle. Il n’y a qu’avec cette femme que j’ai ressenti ça.

C’est le froid environnant qui nous oblige à nous séparer. Même si ma chaleur corporelle augmente au contact de Lucy, la température négative en ce mois de février a tendance à nous rafraîchir.

– Viens, on va se mettre au chaud dans ma voiture.

 

On se tourne simultanément vers celle-ci, mais on percute une personne qui passe sur le trottoir. Lorsqu’on s’embrasse, on a tendance à oublier le monde qui nous entoure.

– Excusez-nous, je m’empresse de dire.

Il s’agit d’une jeune femme blonde avec un gros bonnet bleu vissé sur la tête. Sauf qu’au lieu de me répondre, elle se met à me reluquer de la tête au pied, de manière peu discrète, et ce, malgré ma main qui tient toujours celle de Lucy.

– Le plaisir est pour moi, finit-elle par répondre.

Sachant pertinemment comment ça va se terminer et ne souhaitant imposer la situation à Lucy plus longtemps, je tire légèrement ma chérie vers la voiture. Elle se laisse faire docilement et grimpe à l’intérieur de l’habitacle sans protester.

Quand je la rejoins, je vois bien que son humeur est passée de bonne à maussade, comme à chaque fois qu’une femme me lorgne un peu trop longtemps. Je suis persuadé que sa réaction est liée à ce qu’une personne lui a fait vivre par le passé, sûrement un ex.

Et je pressens que ce que je vais lui annoncer par la suite ne va pas améliorer son humeur.

Je m’engage sur l’avenue.

– Chez toi ou chez moi ?

– Chez moi, exige-t-elle.

Au moins c’est clair, ce soir je rentre seul chez moi, encore. Entre mes réunions et mes voyages divers, sa saleté de chat qui ne supporte pas la concurrence et essaye de me mordre dès qu’il le peut, on ne se voit pas autant que je le voudrais, que j’aimerais, que je rêverais. Il faut vraiment qu’elle accepte ma proposition.

Je roule un moment en silence pour voir si elle reprend la parole, mais non, elle est perdue dans ses pensées. Je n’ose imaginer à quoi elle songe.

 

Ce n’est qu’une fois garé en bas de chez elle que je trouve le courage de me lancer. Je le fais aussi rapidement que pour retirer un pansement, vite et sans prévenir.

– Je dois me rendre à un congrès la semaine prochaine.

Sa réaction ne se fait pas attendre, elle se tourne intégralement vers moi pour me la jeter au visage.

– Quoi ? Tu t’absentes encore ? Mais on devait...

– Laisse-moi finir avant de protester.

Elle valide de mauvaise grâce d’un hochement de tête.

– Voilà, je décolle demain en début de soirée et j’aimerais que tu m’accompagnes. Après le congrès, on pourrait rester sur place quelques jours, juste tous les deux.

Dans le pétillement de son regard, je vois bien que ma demande lui plaît, et en même temps je sens que quelque chose la retient d’accepter. 

– J’ai mon boulot et Rouquinou, je ne peux pas partir comme ça sur un coup de tête.

Bien évidemment, j’étais préparé à une telle réponse de sa part.

– Pour Rouquinou, j’ai vu avec ma mère, elle est d’accord pour le garder...

– Mais...

– Et ça lui fera un peu de compagnie. Pour ton travail, la clôture annuelle est terminée et je suppose que ça fait des lustres que tu n’as pas pris de congés.

– Oui c’est vrai, ça fait quelque temps que mon chef me tanne pour que j’en prenne.

Bien évidemment, une boulimique de travail comme elle, elle doit les collectionner les jours de congés.

– Bah voilà, c’est réglé ! Je passe te prendre demain en début d’après-midi. On ira déposer Rouquinou chez mes parents puis on ira à l’aéroport.

– Tu as tout prévu, ma parole, dit-elle amusée. Bon j’envoie un mail à mon chef en rentrant.

– Bien sûr, tu devrais le savoir depuis le temps.

– Oui ! Mais, tu ne m’as pas dit, on part où ?

– À Paris !

 

***



1  Mes petits.


10 FEVRIER

Nick

 

Je relevai à peine les yeux sur l'insupportable châtain devant moi, poussant ses pieds de mon bureau d'un revers de main. Il me lança un regard narquois en continuant de pianoter sur son ordinateur.

– Grincheux ?

– Je ne suis pas grincheux.

– Ouais, c'est ça !

– La ferme, Connor !

– Ouuuuh ! s'amusa mon associé et ami. Fais gaffe ou j'appelle maman Abby !

– Laisse ma femme en dehors de ça, claquai-je en replongeant dans mon dossier. D'ailleurs, tu n'as pas de boulot, toi ?

– Bien sûr que si ! s'offusqua-t-il faussement. Mais il est 13h30. Autrement dit, je suis en pause-déjeuner ! 

– Et tu devrais en faire autant, s'amusa une nouvelle voix. Monsieur mon mari, se moqua Abby en me tendant un tupperware. Salut, toi !

– Ne serait-ce pas la femme la plus sexy des entreprises parisiennes ?!

Les deux comparses éclatèrent de rire, me faisant définitivement lâcher mon dossier.

– Je vous signale que les adultes travaillent, ici !

– Quels adultes ? se moqua Connor.

– Pauvre con...

– Le dossier Kingston ? devina ma femme en me rejoignant.

Je hochai la tête en la détaillant. Sa petite robe rouge me donnait des idées pas très catholiques. Elle lui arrivait à mi-genoux et dévoilait ses jambes plus que nécessaire pour me faire perdre mon sang-froid. La ceinture noire au milieu du tissu marquait un peu plus sa taille, déviant mon regard. J'allais reprendre quand je percutai son sourire moqueur.

– La vue vous plaît, monsieur Obrian ?

– J'ai vu mieux, madame Obrian. Genre, quand tu ne portes... rien du tout !

Ma femme leva les yeux au ciel en prenant le dossier posé sur mon bureau, me faisant froncer les sourcils.

– Je dois voir avec le comptable quelques points, sourit-elle. Tu te rappelles que cette entreprise fait partie de la filiale bio avant tout ?

– Et qu'elle est en Angleterre.

– Mais dans le bio !

– Abby !

Elle disparut dans les couloirs sous le rire de mon ami. Je replongeai dans son regard, interdit.

 

– Cette femme...

– Tu l'adores, se moqua-t-il. Tu as prévu quelque chose pour la Saint-Valentin d'ailleurs ?

– Je te rappelle qu'on a le congrès des entreprises, éludai-je. 

– Et donc ?! ricana Connor. 

– J'ai réservé une suite.

– T'es pas sérieux, là ?

– Je t'en ai réservé une aussi, me moquai-je. T'as qu'à ramener ta rouquine.

– Tu te fous de moi ? Tu veux qu'elle se fasse chier à mourir ? Bon... on se retrouve à 19h devant l'hôtel. La première réunion commence à 19h30. Ne sois pas en retard… ou tu prends ma suite et je te prends ta femme, se moqua-t-il encore.

– Va te faire foutre, Marxwell !

L'éclat de rire de mon meilleur ami résonna dans les couloirs, attirant mon sourire. Je pris le tupperware d'Abby, mes affaires et rejoignis ma voiture. Étant donné qu’on allait être occupés par ce congrès quelques jours, je voulais au moins profiter de mes enfants avant !

 

***

 


11 FEVRIER

Lucy

 

Aujourd’hui, c’est le deuxième jour à Paris, j’ai encore du mal à réaliser que je me trouve dans cette ville. J’ai l’impression de vivre un conte de fées, sauf que c’est bien réel.

Et pour bien me le rappeler, Adam enchaîne réunion sur réunion, sur repas d’affaires. Dans un vrai conte de fées, il ne m’aurait pas lâchée d’une semelle.

Mais je ne me plains pas, comment le pourrais-je alors que je me trouve dans un pays étranger, dans un palace 5 étoiles, dans une chambre, qui n’est certes pas une suite, mais qui est la plus luxueuse dans laquelle il m’ait été donné de dormir et en plus dans les bras d’Adam ?

 

Sauf qu’en cette après-midi, je commence à trouver le temps long. J’ai déjà fait le tour de l’hôtel et de ses jardins. J’ai besoin de me dégourdir les jambes et de sortir de l’enceinte de cet établissement. Surtout que voir autre chose me permettra d’arrêter de réfléchir à Adam et son comportement tendu des derniers jours, qui ne fait rien pour m’apaiser.

Je le trouve distant, cela ne fait même pas deux mois que nous sommes ensemble, et il est déjà en train de se mettre en retrait. Je m’en fais peut-être pour rien, surtout que j’ai une grosse faculté à tout dramatiser, mais il y a plusieurs petits détails qui m’interpellent. Comme samedi soir, quand il est venu me chercher à la sortie du centre pour me reconduire chez moi, durant tout le trajet en voiture, il ne m’a pas touchée, pas une seule fois. Alors qu’avant, il se serait empressé de prendre ma main dans la sienne ou de la poser simplement sur ma cuisse, là rien.

Et ce congrès qui tombe pile la semaine de la Saint-Valentin, alors qu’on avait décidé de se faire un long weekend en amoureux dans les Hamptons, il me l’a appris samedi dans la journée, je n’y crois pas.

Après, on peut dire qu’il s’est rattrapé en m’emmenant à Paris. Mais je ne sais pas, je n’arrive pas à me sortir de la tête qu’il me cache quelque chose alors qu’il sait ce que je pense des mensonges quels qu’ils soient.

Bref, je m’empare du plan de la ville que m’a donné la charmante hôtesse à l’accueil et projette d’aller arpenter les rues de Paris. Pas trop loin non plus, car je ne parle pas un mot de français, il ne faudrait pas que je me perde. Par sécurité, je mets une croix sur l’hôtel où je réside ça pourra toujours m’aider.

 

Suivant les indications du voiturier, je trouve facilement l’avenue des grands magasins, car je me suis donné pour mission cet après-midi de trouver un cadeau pour Adam.

Dans un premier temps, je ne cesse de m’émerveiller sur la place où se trouve notre hôtel, la place Vendôme, sa colonne et ses célèbres bijouteries, bien trop chères pour mon modeste porte-monnaie.

Je continue mon chemin jusqu’à l’Opéra Garnier, là encore une magnifique bâtisse que je ne peux m’empêcher de photographier et surtout d’admirer durant plusieurs minutes pour graver le plus de détails possibles dans ma mémoire. Je poursuis mon chemin jusqu’au boulevard Haussmann, haut lieu des grands magasins à la française.

Après un tour plus ou moins rapide dans les deux grandes enseignes présentes, je ressors bredouille. J’ai vu de très belles choses, mais je n’ai pas eu de coup de cœur et les prix étaient bien trop élevés pour moi.

 

***

 

Nick

 

Mon téléphone vibra une première fois alors que je me dirigeais vers l'hôtel où avait lieu le congrès. Je l'ignorai, perdu dans mes pensées. Mais ce dernier vibra une seconde fois. Je tiquai en activant le Bluetooth, renvoyant l'appel sur l'écran de la voiture. Je fronçai les sourcils en apercevant le nom.

– Obrian, claquai-je en décrochant enfin.

– Monsieur Obrian... C'est l'avocat de l'entreprise Vitari. Je dois vous parler d'urgence.

– Je vous écoute, m'agaçai-je.

– On a eu un léger souci...

Je sentis la catastrophe arriver alors que je gardais le silence pour l'inviter à poursuivre. Le Ritz apparut bientôt face à moi, me rapprochant inexorablement de mes autres engagements professionnels.

– Notre société a été attaquée en justice et nous... disons que la partie adverse a... nous risquons la liquidation judiciaire et... 

Mon pied heurta brusquement la pédale de frein, faisant klaxonner la voiture derrière moi.

– QUOI ?! hurlai-je. Vous vous foutez de moi ?!

– Ce n'est pas ce que vous croyez ! En fait, il s'agit d'un énorme malentendu...

– Malentendu à 500 000 euros d'investissement ! claquai-je en accélérant à nouveau.

Je me garai rapidement, la sueur perlant déjà sur mon front.

– C’est une blague ?! aboyai-je. Vous êtes un incompétent ou quoi ?!

– La partie adverse a attaqué sur le défaut de l’un des produits que nous commercialisons et nous...

– Et vous n’aviez qu'à renvoyer la faute sur le constructeur ! Vous avez une garantie pour ça ! sifflai-je. Faites immédiatement appel ou ce que vous voulez d'autre auprès de vos tribunaux ! Je prends l'avion le plus rapidement possible pour vous rejoindre avec mon avocat ! En attendant... Vous avez intérêt à me préparer un dossier en béton armé ! Parce que je vous assure que sinon, vous allez réellement tomber en liquidation et ce ne sera pas pour un pitoyable procès que vous n'avez pas été foutu de gagner ! vociférai-je. Est-ce que je suis clair ?!

– Parfaitement, monsieur Obrian, répondit-il d'une voix blanche. Quand devons-nous vous attendre ?

Je soupirai brusquement, déjà dépassé par la tournure des événements. J'étais bloqué pendant plus de trois jours par ce foutu congrès !

– Je vous recontacterai ! claquai-je en coupant le contact. Mettez-vous au boulot si vous ne voulez pas pointer au chômage technique !

 

J'avais investi énormément d'argent dans cette entreprise italienne. Elle était parmi les plus influentes de sa région. Il était hors de question que ce connard me fasse perdre un demi-million d'euros, voire plus ! Je soupirai en sortant du véhicule et me dirigeai rapidement vers l'entrée de l'hôtel où plusieurs personnes s'amassaient déjà. J'envoyai les informations dont je disposais à Jared mon avocat, lui indiquant de prendre contact avec cet incompétent. 

 

Quelqu'un m'attrapa par le bras, manquant de s'attirer mes foudres. Connor haussa les sourcils en me dévisageant, le regard interrogateur.

– Ça va ?

– Non, sifflai-je. Je dois partir en Italie de toute urgence.

– Quoi ?! Nick, le congrès vient à peine de débuter !

– Je n'ai pas de temps à perdre avec...

– Tu te fous de moi ? siffla mon ami et associé. Il y a des dizaines de clients potentiels à se faire et tu veux aller faire un voyage en Italie, maintenant ?

– Ça se chiffre en centaines de milliers d'euros, Connor.

– Envoie Jared !

– Il ne peut pas gérer ça tout seul ! Connor, on parle d'un demi-million, merde !

– J'imaginais bien que c'était une somme colossale mais ce congrès est capital, siffla-t-il en retour. On est à quelques jours de la Saint-Valentin en plus ! Qu'est-ce que tu vas dire à ta femme ? Et est-ce que tu as au moins pensé à lui offrir un truc ?

Je blêmis encore plus, si cela était concevable, en dévisageant mon meilleur ami. La Saint-Valentin... Je me passai une main sur le front, sentant la sueur perler sur ma peau.

– Il faut que je sorte.

– Oh, mon pote ! Respire... C'est pas le moment de me faire une crise de panique !

Il me tira par le bras un peu à l'écart de la foule avant de pivoter vers moi avec détermination.

– Écoute-moi, Nick... On va aller à cette réunion, il y a pas mal de personnalités qui sont déjà là. On se rejoint dans ma chambre pour ne pas alerter Abby et on se penche sur ton dossier. Puis on avise. Et je t'aiderai à trouver un cadeau. Maintenant, tu te reprends parce que la réunion débute ! En selle, Obrian !

Et comme un automate, je me tournai vers les hommes d'affaires qui pénétraient dans la salle sur notre droite. Je les suivis en essayant de faire abstraction du problème colossal qui venait de me tomber dessus, des problèmes de réservation qu'on ne manquerait pas d'avoir, de la Saint-Valentin, de ma femme et des enfants, et de toute autre chose qui aurait pu me déconcentrer du congrès. Je retins un soupir en redressant la tête sur l'homme d'affaires qui prenait la parole. Il fallait que je sois productif. Et pour l'instant, je ne pouvais rien faire à part écouter l'homme qui dirigeait visiblement l’une des plus grosses entreprises de la place new-yorkaise. Adam je ne sais plus trop quoi. Comme si j'avais besoin dans l'immédiat d'un mec qui m'expose sa réussite...

 

 

***

 

Owen

 

Ça ne fait même pas deux heures que l'on est à Paris et déjà, elle a réussi à me traîner dans les magasins. Pas ceux de la place Vendôme, heureusement car je ne pense pas avoir les moyens de lui trouver quoi que ce soit dans mon budget et puis Summer n'est pas ce genre de femme. Elle se fiche de porter un bijou fantaisie du moment que ça lui plaît.

Nous marchons main dans la main dans les rues près du Boulevard Haussmann. Elle a un sourire éclatant et ça me rend heureux de me dire que c'est grâce à moi qu'elle est dans cet état. Depuis que je lui ai annoncé que l'on viendrait ici pour la Saint-Valentin, elle n'arrête pas de m'en parler et quand elle a su où nous allions dormir, alors là elle n'en revenait pas. Je voulais quelque chose de spécial pour elle. Je voulais que cette Saint-Valentin soit le début d'une vie sans soucis, sans besoin de regarder derrière nous tout le temps.

– Attends, je voudrais voir cette boutique !

– Vas-y, je vais me fumer une cigarette en attendant.

Elle n'attend même pas la fin de ma phrase, qu'elle lâche ma main et entre dans la boutique. Je veux bien faire tous les efforts possibles mais les magasins, c'est vraiment pas mon truc et elle le sait.

 

***

 

Lucy

 

Je me promène dans les rues afin de trouver mon bonheur, au moins, ça a le mérite de me changer les idées.

Et d’un seul coup, au détour d’une petite rue, une minuscule boutique m’interpelle. Dans la vitrine se côtoient des bijoux féminins et masculins. Intriguée je décide d’aller y jeter un coup d’œil. L’intérieur est à l’image de la vitrine, un harmonieux mélange entre le masculin et le féminin. Je ne sais pas où regarder, tout est tellement joli.

Et puis mes yeux tombent sur lui, sur le bracelet, celui qui, je suis sûre, va lui plaire, celui que je dois lui offrir pour la Saint-Valentin, notre première fête des amoureux. Il est parfait.

Il s’agit d’un bracelet en cuir marron foncé tressé avec plusieurs brins. Il est tellement grand qu’on peut faire trois fois le tour du poignet. Et l’attache est en acier, ou du moins il en a l’aspect. Il est à la fois décontracté et classe, le parfait mélange pour convenir à Adam. Et surtout, il n’est qu’à 40€, ça me change des prix à trois chiffres que je croise depuis le début de mon lèche-vitrine.

Quand je m’apprête à appeler la vendeuse à la rescousse, à l’autre bout de la boutique, un problème me percute de plein fouet. Qu’est-ce que je lui dis ? Je ne sais pas parler français.

On est à Paris après tout, avec un peu de chance, elle parlera anglais et puis je n’ai pas d’autres choix, je dois repartir avec ce bracelet, il me le faut.

– Excusez-moi, j’aimerais ce bracelet en vitrine.

Je lui indique l’objet que je convoite pour faciliter notre échange. Sauf que la réponse qu’elle me fait dans un accent des plus approximatifs qui soit, ne me convient pas du tout.

– Désolée, je ne parle pas anglais.

– Je peux peut-être vous aider ?

Immédiatement, je me tourne vers ma sauveuse. Il s’agit d’une très jeune femme, d’une vingtaine d’années, blonde, très mignonne. 

– Oh oui, s’il vous plaît.

Ma supplique fait légèrement désespérée, mais parce que je le suis, légèrement.

– Qu’est-ce qu’il faut ? me demande-t-elle à la limite de rire devant ma réponse.

– J’aimerais ce bracelet-là, dis-je en le désignant, pour l’offrir à mon copain pour la Saint-Valentin.

Sans perdre une seconde, elle s’adresse à la vendeuse qui ne s’est pas éloignée de nous. Je ne comprends rien de ce qu’elle lui raconte, mais la dame du magasin s’empare du bon bracelet et se rend même au comptoir pour l’emballer. Ce que j’aimerais parler une langue étrangère, ça doit simplifier la vie parfois.

– Je lui ai demandé un emballage cadeau.

– Génial, merci beaucoup.

Je crois que je lui serai éternellement reconnaissante, même si c’est peut-être un peu exagéré. Mais sans elle la tâche aurait été beaucoup plus compliquée.

– Moi, c’est Lucy.

Je lui tends la main en me présentant.

– Summer.

– Je ne sais pas comment j’aurais fait sans vous.

– Vous vous seriez débrouillée, je vous ai juste facilité les choses. Faut que vous alliez payer. 

Et ça, je sais faire ! Je remercie une dernière fois ma sauveuse avant de la quitter. 

– Tout le plaisir était pour moi.

 

***

 

Owen

 

J'allume ma clope et la regarde à travers la vitrine. Elle discute avec une fille. Summer pourrait parler à un mur et où que l'on aille, elle rencontre une personne qu'elle connaît. Mais je reste toujours sur mes gardes. Je ne suis jamais rassuré quand quelqu'un l'interpelle surtout dans un endroit que nous ne connaissons pas.

Mon téléphone sonne. C'est ma fille, Paige.

– Coucou ma puce.

– Papa ! Il fait beau à Paris ?

– Il fait froid mon cœur, mais il y a du soleil.

– Nous il pleut et on ne peut pas sortir, dit-elle tristement.

– Demande à mamie de faire un gâteau.

– Oui mamie me l'a déjà proposé, et Summer elle est où ?

– Elle est dans un magasin, elle t'appellera plus tard d'accord.

– Oui papa, je t'aime, à ce soir.

– À ce soir ma puce, je t'aime fort.

J'entends son bisou dans le haut-parleur. Une jolie jeune femme sort de la boutique et remercie de la main Summer qui passe à la caisse.

Cette dernière ouvre la porte quelques secondes plus tard.

– Tu as trouvé ton bonheur ?

– Oui et j'ai pris un petit bracelet pour Paige, j'espère que ça lui plaira.

Je passe mon bras autour de ses épaules. Summer se débrouille comme un chef avec ma fille. Elle est faite pour être maman et j'avoue que ça ne me dérangerait pas qu'elle m'annonce un jour attendre un bébé. Mais elle est encore jeune et elle a déjà de grosses responsabilités.

– Elle vient de m'appeler.

– Oh non ! Je l'ai manquée, dit-elle tristement.

– On la rappellera ce soir, t'inquiète pas.

Nous faisons quelques pas et je lui pose la question qui me trotte dans la tête depuis tout à l'heure.

– C'était qui la fille à qui tu parlais dans le magasin ? Tu la connais ?

– Oh non, c'est juste qu'elle ne parlait pas français. Elle est américaine et elle ne savait pas comment communiquer avec la vendeuse. Je me suis proposée de faire la traductrice.

Summer dans toute sa splendeur.

– Ne sois pas inquiet, elle était inoffensive, dit-elle en se moquant de moi.

– Je ne suis pas inquiet, je demandais c'est tout.

Mauvaise foi incarnée j'avoue.

Elle sourit et je sais qu'elle n'est pas dupe. De toute façon, je ne peux rien lui cacher. Elle lit en moi comme dans un livre ouvert.

– Qu'est-ce que tu dirais si on rentrait à l'hôtel pour se reposer un peu ?

– Oh merci mon Dieu, dis-je en levant les bras au ciel.

Summer se met à rire. Elle passe ses bras autour de mon cou et me claque un baiser sur les lèvres.

– Je t'aime toi, me dit-elle en se collant contre mon corps.

Je lui embrasse la tempe et nous reprenons notre chemin, mon bras reprenant sa place autour de ses épaules. Je sens sa petite main s'engouffrer dans la poche arrière de mon jean.

 

***

 

Lucy

 

Le bracelet bien en sécurité dans mon sac, je m’empresse de regagner l’hôtel en suivant les indications de la carte. En cherchant le cadeau d’Adam, je n’ai pas vu le temps passer, et à cette heure-ci, il devrait sortir de réunion d’une minute à l’autre.

Il ne me faut que très peu de temps pour me retrouver sur la place, à croire que ma recherche m’a rapprochée de celle-ci.

À peine je pénètre dans le palace que je vois un attroupement, plutôt bruyant, de personnes bien habillées, dans un couloir à proximité du hall d’entrée. Mon petit doigt me dit que ces personnes participent elles aussi au congrès, comme Adam.

Je décide de l’attendre dans le hall plutôt que dans la chambre et je m’installe dans l’un des fauteuils à disposition, assez en vue pour qu’il me remarque rapidement.

Mais là, d’un seul coup, toute la joie, la bonne humeur que je ressentais depuis que j’avais trouvé son cadeau, a commencé à fondre comme la neige au soleil. C’est la douche froide.

Il arrive dans ma direction, pile en face de moi, avec une femme rousse collée à son bras, très bien faite d’ailleurs, et habillée en tailleur qui pue le créateur à plein nez. Elle est plutôt jolie. Elle lui parle et Adam lui sourit de toutes ses dents et semble entretenir la conversation.

Quand il constate que je me trouve en face d’eux, son sourire perd de sa superbe instantanément. N’aimant pas spécialement me donner en spectacle, je me lève et me rends dans notre chambre, hors de question que nous ayons cette conversation dans le hall d’entrée d’un grand palace, comme le Ritz.

 

***

 

Owen

 

Quand j'insère la carte dans le lecteur automatique, la porte s'ouvre et notre chambre sent magnifiquement bon.

Summer saute sur le lit. Elle a l'air d'une adolescente comme ça. 

– Allez lâche-toi Owen !

Je souris de la voir faire et me joins à elle. Le matelas la fait rebondir un peu plus haut et elle rit de plus belle.

Putain, c’est possible d'être plus heureux que je ne le suis avec elle ?

Et puis tout redevient calme et elle s'approche de moi. Son visage juste au-dessus du mien.

– C'était une idée géniale de venir ici, merci Owen, c'est super romantique.

Romantique ? Merde, je déteste tout ce qui est romantique.

– Je sais ce que tu penses mais c'est romantique, je suis désolée de te le dire.

Quand je vous dis qu'elle lit en moi...

– Si tu le dis...

– Tu as prévu quoi pour le soir de la Saint-Valentin ?

– Tu verras bien.

– Non... Dis-moi, s'il te plaît Owen.

– Non tu ne m'auras pas, c'est une surprise.

Elle fait une moue boudeuse mais je ne dirai rien. Je veux vraiment qu'elle ait la surprise.

Elle se fait féline et je sais à quoi elle joue. Son corps se glisse sur le mien et elle me laisse des baisers sur la joue qui descendent lentement le long de ma mâchoire.

Son bassin frotte sur le mien et je ne peux tenir plus longtemps. Je la bascule pour me retrouver sur elle.

– Tu utilises des moyens illégaux mademoiselle Sanders.

– Oui mais des moyens qui peuvent te faire flancher, je me trompe ?

Je soulève son pull que je passe au-dessus de sa tête. Je ne réponds pas à sa question.

Je mets mes mains derrière son dos pour dégrafer son soutien-gorge. Elle se défait rapidement de son sous-vêtement en passant les bretelles par-dessus ses épaules. J'en profite pour descendre sur son ventre et déboutonner son jean que j'enlève hâtivement pour le jeter à travers la chambre.

Elle fait de même avec mon sweat et je me défais de mon jean et de mon boxer en même temps. La voir en petite culotte dans ces draps immaculés me fait bander encore plus fort. Elle est putain de belle. Ses cheveux sont en désordre sur l'oreiller. Je remonte en embrassant sa cuisse et mon souffle chaud frôle son intimité. Son corps se cambre alors et elle passe ses mains dans mes cheveux. Elle les tire un peu. Mes doigts attrapent de chaque côté sa culotte que je ne ménage pas non plus.

– Owen, dit-elle avec un ton langoureux. 

Mon prénom glisse sur sa langue et j'adore l'entendre me supplier. 

Ses seins ne me laissent pas indifférent et je me délecte de les sucer et les lécher lentement. J'adore sentir son corps qui ondule au gré de mes caresses. Mes doigts atteignent lentement mais sûrement son intimité déjà bien trempée.

– Qu'est-ce que tu veux bébé ?

Elle ouvre ses yeux qui étaient jusqu'à maintenant mi-clos. Son désir est palpable jusque dans ses pupilles.

– Je te veux toi.

J'attrape ses bras que je rejoins au-dessus de sa tête et je tiens de mes mains, fortement ses poignets. Je me soulève un peu et avec mes genoux, j'écarte ses cuisses. Elle monte son bassin pour me laisser libre accès à ses secrets et je la pénètre d'un coup de reins. Elle gémit et j'attends qu'elle se détende légèrement pour la sanctionner de va-et-vient plus ou moins rapides.

Elle me rend fou. Son corps réagit au quart de tour. Je la relève pour qu'elle s'assoie sur moi. Je passe ma main dans son dos et la rapproche un peu plus de mon corps. Elle monte et descend jusqu’à ma garde et ses gémissements se font plus nombreux.

– Owen...

Quand mon prénom sort de sa bouche, je ne réponds plus de rien. J'attrape sa nuque et je colle mon front contre le sien. Je la pilonne avec tout l'amour du monde.

– Putain Summer...

Je n'ai pas le temps de finir ma phrase que je me fige. Son corps se raidit et elle est prise de spasmes. Je la maintiens contre moi pour entendre le gémissement ultime.

– Je t'aime, me dit-elle dans l'oreille.

 

***

 

Abby

 

J'entrai dans la chambre d'hôtel, en soupirant. J'avais raté la première réunion mais une seconde devait avoir lieu aux alentours de 23h. Nick avait laissé traîner le programme sur le lit et un sourire m'échappa alors que je le saisissais pour le poser sur le bureau. 23h15 exactement, me nargua ma conscience lorsque mes yeux déchiffrèrent la seconde ligne. Je posai notre valise que j'avais bouclée la veille juste à côté du bureau avant de relever la tête vers la porte à ma droite. L'eau coulait dans la salle de bain. J'avais déposé les enfants chez les parents de Nick, pour leur plus grand bonheur. Ce congrès m'exaspérait déjà. J'avais des dossiers par-dessus la tête et je ne comprenais toujours pas pourquoi Connor avait insisté pour que je vienne. Après tout, il n’y avait aucun client potentiel pour le marché bio et je ne servais stricto sensu à rien. J'y allais donc à reculons, lassée par toutes ces réunions à venir. Mais je devais avouer que la chambre d'hôtel dans laquelle je me trouvais était splendide... Le Ritz. Sérieusement... Je n'étais pas encore habituée à tout cet argent. 

 

Je poussai légèrement la porte de la salle d'eau, apercevant la silhouette de mon très cher mari. Je me déshabillai rapidement pour le rejoindre, cherchant la chaleur de son corps. Il m'attrapa aussitôt les poignets en sentant mes doigts sur ses hanches et m'attira à lui.

– Ne serait-ce pas ma femme ? sourit-il en laissant l'eau couler sur nous deux.

Je me lovai contre son dos tout en parsemant sa peau de baisers.

– J'ai l'impression d'être retournée quelques années en arrière, souris-je. Salut, Bébé...

– Ça, c'est mon surnom ! s'amusa-t-il en faisant volteface.

Un sourire taquin glissa sur ses lèvres alors qu'il me relevait la tête du bout des doigts. Pourtant une ombre planait dans son regard. Il me déconcentra d'un sourire. L'effet Obrian...

– Salut, Bébé...

Son souffle me balaya la bouche, me faisant frissonner. Il eut un léger rire avant de me faire reculer contre la paroi.

– Sérieusement, Nick ?

– Je croyais que tu avais l'impression d'être revenue quelques années en arrière !

– Je ne voulais pas parler de baise !

– Et de quoi donc ? ricana-t-il.

– De notre situation, imbécile !

– Tu sais ce qu'il te dit l'imbécile ?

– Nick !

– Oh non, madame Obrian... Fallait pas me rejoindre sous la douche !

Il m'attira de nouveau à lui et fit taire mes protestations d'un baiser. Je voulus le repousser mais comme d'habitude, ses assauts firent fondre ma volonté. Je glissai mes mains autour de son cou pour plonger mes doigts dans sa tignasse désordonnée. Il n'en fallut pas plus à mon cher mari pour m'attirer totalement contre lui et me faire comprendre, si ce n’était pas déjà clair, qu'il avait envie de moi. Je haussai un sourcil en me décalant légèrement pour laisser l'eau couler dans mon dos.

– Excité, très cher ?

– Très ! Au fait... J'ai réservé une table pour le 14. Pour... la Saint-Valentin.

Sa gêne faillit me faire rire. Il faut dire que le romantisme n’est pas très Obrian.

– Ici ? repris-je en laissant mes mains glisser sur ses épaules.

– On a le gala juste avant, donc c’est plus pratique. Pourquoi ? Tu veux aller ailleurs ?

– Non ! répondis-je un peu trop rapidement. C'est que je risque d'en faire une overdose, ris-je en lui embrassant la joue. Mais ce sera parfait, d'accord ? Puis... Je crois bien que ce sera notre première vraie Saint-Valentin !

– Tu plaisantes ? Rappelle-toi celle de l'année dernière aux urgences pour Mia. Elle était géniale ! 

Un rire m'échappa alors que j'embrassais encore mon mari.

– Très bien, monsieur Obrian. Tu comptes continuer à discuter longtemps ?

Il haussa les sourcils, provoquant mon hilarité et me souleva la seconde d'après. Je voulus protester, sentant la morsure du froid sur ma peau et les gouttes d'eau tremper le sol mais Nick me balançait déjà sur le lit avec fierté. Je me redressai sur les coudes en faisant les gros yeux, attirant son sourire taquin.

– Une remarque peut-être, madame Obrian ?

– On a une réunion dans moins de trente minutes, monsieur Obrian !

– Ce sera largement suffisant ! ricana-t-il en passant ses mains dans sa tignasse.

Je me laissai tomber sur le matelas en souriant, dépassée par ses enfantillages. Pourtant un simple geste avait suffi pour emballer mon rythme cardiaque. Il se laissa tomber sur moi, m'arrachant un cri de surprise mêlée à l'amusement. Sa bouche vint reprendre la mienne et avant que je ne puisse reprendre totalement mes esprits, ses lèvres se refermèrent sur mon sein, me faisant me cambrer. Puis ce furent ses doigts qui prirent le relais en glissant entre mes jambes. Un gémissement franchit mes lèvres, étouffé par les siennes.

– Nick, bordel…

Il descendit du lit pour toute réponse et m'attira brusquement à lui, me faisant couiner. Un sourire prédateur glissa sur son visage avant qu'il ne pose sa joue contre ma cuisse. J'étais en transe. Ce n'était pourtant plus la première fois qu'il me touchait. Il sourit en m'embrassant l'intérieur de la cuisse, m'arrachant un nouveau gémissement. La frustration qu'il avait provoquée manqua de me submerger alors que mon souffle devenait saccadé, encore. Puis sa langue reprit le chemin qu'avaient auparavant pris ses doigts et s'introduisit en moi.

Ses mains vinrent alors me plaquer contre le matelas, m'empêchant de bouger. Il continua son supplice pendant de longues minutes, me faisant perdre la tête. Puis d'un coup, la chaleur de sa langue disparut. J'ouvris les yeux avec agacement pour l'apercevoir au-dessus de moi. Il se contenta d'un sourire taquin alors que je me trémoussais contre lui. Je glissai mes mains derrière sa nuque pour le rapprocher de moi, impatiente. Amusé, il prit tout son temps pour me remonter correctement sur les coussins tout en frôlant mon corps du bout des doigts.

– Madame Obrian, votre impatience vous perdra...

– Ah vraiment, monsieur Obrian ?

Une goutte d'eau me tomba sur la poitrine, me rappelant ses cheveux encore humides. Il sourit en la récupérant du bout de la langue, déclenchant un long frisson. Et alors que j'allais encore l'apostropher, il plongea en moi dans un mouvement de bassin. Mes cuisses se resserrèrent immédiatement sur ses jambes, l'attirant encore plus près de moi. Il finit par se laisser faire après avoir basculé sur le lit pour m'attirer à lui. Pourtant, je bougeais au gré de ses mouvements. Et même si nos va-et-vient étaient coordonnés, il n'y avait pas de doute qu'il dirigeait nos ébats. Pour cette fois... 

D'un mouvement brusque, il m'attira à lui et sa langue vint aussitôt caresser la mienne. J'étais incapable de contrôler quoi que ce soit. Cet homme me faisait perdre la tête. L'une de ses mains glissa sur mes fesses pour me plaquer davantage contre lui. Il me ramena contre son épaule pour me mordre légèrement le cou, m'arrachant un cri de plaisir. Il n'en fallut pas plus pour l'exciter davantage et il se redressa légèrement, pour nous faire à nouveau basculer. Mon dos avait à peine touché le matelas qu'il plongeait à nouveau en moi, me déstabilisant.

Je finis par perdre totalement pied en me laissant aller à la jouissance. Ses doigts se contractèrent presque aussitôt sur ma taille, le faisant ralentir. Mes mains s'enfoncèrent dans ses cheveux pour toute réponse, l'attirant contre mes seins. Il ne se fit pas prier en attrapant l'un d'eux entre ses lèvres pour le mordiller. Mes ongles lui griffèrent le dos alors qu'il se laissait aller à son tour, étouffant un grognement. Il dut s'y reprendre à deux fois pour pouvoir revenir à mes côtés et me ramena contre lui en balayant mon front du bout des doigts.

– J'adore te faire jouir, mademoiselle McCarter...

Je relevai la tête vers lui sans retenir mon rire. Il se contenta d'un sourire en m'embrassant le bout du nez. Cela faisait longtemps qu'il ne m'avait pas appelée comme cela.

– Je vois que j'ai toujours autant d'effet sur vous, monsieur Obrian.

– Et comment ! Elle te plaît ma Saint-Valentin ?

– J'attendrais de voir le 14 février ! souris-je en l'embrassant. Et la fin de ce congrès.

– D'ailleurs... On doit y retourner, Bébé !

Un bref coup d’œil sur sa montre nous signala que nous étions officiellement en retard de treize minutes. Et cela suffit à nous mettre en mouvement... totalement désordonnés !

 

***

OEBPS/Images/CoverDesign.jpg





OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

      

OEBPS/Images/image0.jpg
Shing@





